
LE MONDE ILLUSTRE

   

aox
R
1
]

m
g
Z
e

&
2
2zeowm

..

<
a
Oo£”u

  

LE No. 5 CENTS.

  

  

reer

 

, 13 septembre 1884

rue St-Gabriel, Montreal.   | tere année, No 19.—Samedi

ureaux|

ARy4/

,

 

vi
U
N

y
/

D
C
N
à

L
e         

expédiiion américaine au pôle Nord.chef de l’LE LIEUTENANT A. W. GREELY

  
LE COMMANDANT FOURNIER, négoeiateur du traité de Tien-l'sin.LORD RAYLEIGH, président de l'Association pour l'avancement des Sciences.



146 LE MONDE ILLUSTRE
 
 

LE MONDE ILLUSTRE.
Montréal, 13 septembre 1884
 

SOMMAIRE

Texte : Eutre-nous, par Léon Ledien — Notre journal —

Notes et impressions. —Décharation, par { arlos, —Lu

Chambre No. 7 (smite), par Ruonl de Naverr.—Nos

gravares : Le lient, Greely: Lord Rayleigh : Le vom-

wandant Fournier -—Nos primes —Récreations cn ft

mille : Eniguie, charade, rébas — Primes du Mon fe

Hluatré,

Guavewes : Le lient, AW. Greets. chet cte expedition

américaine an pile Nord, Lord Rayleizh, president

de l'Association pour Pavan ement des selenees Le

commandant Fournier, négetinteur du traité de Tien-

{sin —Montiéal Carré Victoria Placed" Armes © Le

cadtège Metal Le port Pont Vi toris —Cavnre du

fenilleton,

ENTRESNOUS

Le chuléra, après s'être heurte en France euntre le
dévouement des mélevins et des sœurs de charité,
ainsi que contre les excellentes mesures hygiéniques
prises par les antorités locales, s'en est allé en Italie
où il fait sa moisson en toute sûrete.

En toute sûreté, Dix je, car es atalreus, qui sont
gens peu soigneux deleur nturel et semblent {3norer
ls premiers pineipes de l'hyziene, viennent des
l'apparition des premiers cs de Li terrible mx
adie, de donner au monde Ie plus trite spectacle en
venant en aide pour ainsi dire enx-mêmes at eho-
léra.

Dans plusieurs villes, il est impossible ou pres-
qu'impossible aux mé lecins le remplir leurs devoirs,
et des que l'an d'eux sort pone aller soigoer nn ma-
lade, Ia populace l'attaque, le poursuit et le menace
de mort. On les accuse d'empuisonner les malheu-
reux atteints par ko mala fie ou de provoquer l'ex-
tension de l'epislémie.

Si un étranger saventnre dans leur ville, ou le
chasse comme une béte fauve, on le traque party it,
un le frappe—un en a même tré.

Entin, tout le monde perd la tête, et malgre tous
les conseils qu'un leur donne, les Italiens continuent
de plus belle à manser meluns, fruits verts, etc, à

“+:
«

On se plaint tous les
dienne : ou Necesse de 1 + ter sur tous les tons qu’il
est inutile sl'ailer chercher si loin ce que nous avons
près de nos. la terre, du travail, et par couséy «nt
le pain l'abord, et plus tar, à furce d'energie, Pai
sance sinon la fortune.
On dit tous les jours dans les juurnanx, dans les

réunions publiques, daus les fanilles même : “Si
vous avez de buns bras et du courazs, allez au nord,
à l’ouest, il ¥ à la des buis et des prairies qui at-
tendent le défricheur, il y vn a de quoi noarrir des
millions de personnes. Vous y seres libres ot vous v
vivrez tranquilles.”

Toutcela, vous le savez aussi bien que moi, mais
voler du nouveau : Un Anglais, un général qui s’est
renticelebre en Angleterre par la prise du Fort
Gary, un enfunceur de purtes ouvertes, veut nous
enlever six cents cumpatriutes d'un seul coup.

Notez qu'il précise vien qu'il lui faut surtout Jes
Canaliens-français, forts, solides, habitués aux rudes
travaux des bois, pouvant ramer sans repos du matin
au soir, durs a la fatigue, sobres, ete.

Le desaus du panier, quoi!
Et savez-vous où il veut les conduire, ces braves

gons qui aiment tant l’air pur des forêts, si néces-
euire à lours larges poumons, qui revoient toujours
avec plaisir la neige et les longs hivers, parce qu'ils
supportent facilement les plus grands froids et los
plus rudes tempêtes ?

Il veut tout simplement les emmener en plein
désert de sable, dans un pays où un arbre est une
ra eté et où un n’a jamais de neige ni de glace.

C’est dans un climat énervant, sous un soleil de
plom » qu’il veut mener ces enfants du nord.

..
=

Plusieurs personnes connaissant l'Egypte — car
c’est là la terre promise du général Wolseloy—n'hé-
sitent pas à dire que ce serait un meurtre pur et
simple.

Les dernières nouvelles disent que le recrutement
se fait difficilement, ot je vous avoue que j'en suis

jours de l'éemigration cina *

très heureux, car toute cotte aifiire ne muo dit rien

qui vaille.
Pzusieurs journaux se sont évertués à trouver daus

la demandedu zénéral Wolseloy un témoiguage reulu

aux qualités de notre race, d'aucuns mômeont dit :

* Quel honneur ou nous fait !” Morci de l'honneur;

on sait comment l'ex commandant des forces mili-

taires du Canada a ren-lu justice aux Canadiens lors
de l'expédition de ta Rivière Rouge, qu'il comman-
duit, et on sait à quoi s'en tenir sur ce point.

Non, la question so réduit à ceci : il faut des bi-
teliers, von en cherche au Canada et on offre qua-
vante piastres par muis. c'est à prendre ou à laisser,
Eh bien ! on choisit ot on laisse,
Ce n'est pas une question militaire pour nous, c'est

une simple affaire d'argent qui serait trop à notre
desavantage et, comme le dit le World, il est com-

plétement inutile pour nous d'aller faire là-bas l'office
de simples domestiques de l'armes anglaise.

xx
*

M. Eno,l'illustre banquier amoricain, à un de ses
compatriotes, Un concitoyen même, de la haute su-
cieté de New-York, qui se trouve à peu pres dans la
méme position que celle où il était lui-même il y a
quelques mois,

deolis à peu pres, car il y à cette ditférence que
cet autre dinde, très pschntt, à fait une partic de ses
wauvais coups en Canada,
Co gentithomme, tils du De de Wolf, céli-bre mé-

deci «le New-York, après s'être rendu coupable de
bigatnie, «st venu a Montreal avec sa femme numéro
deux, une actrice, est descendu à l'hôtel Wiud-sor,
et, après avoir épuisé son escarcelle, à eu recunrs à

sa couteuse existeuce. Ila commis des faux, à ête
arrêté et se trouve actuellement à l'hôtel Payette, où
il est couché, nourri et blaneht aux frais du zouver-
nement.

tu:utue Env, ce monsieur de Wulf compue sur son
; papa rour le tirer d'atfaire, mais jusqu'à présent l’au-
teur des jours de ce cascadeur ne semble pas dispusé
à s'occuper de sou héritier, Ou dit même qu’en ap-
prenant son arrestation 1 aurait dit qu'il ne voulait
s'occuper ni d'au mauvais fils ui de sa victime.

Nous verrous comment se terminera ce scandale, 
; . ; »

buire de l'eau glacée, et meurent comme des mouches,|

Uneautre aifaire qui a fait ass-z de bruit « Munt-
“réal, pendant la + maine derniere, c'est la fuite d'un
employé bien connn du monde vlégant anglais, nn
nommé Huwe, commis d'un courtier de la rue Saint-
François-Xavier.

Cet employé, protitant de la maladie de <on
patron, s'est livre x quelques virem-nts de fowls
tout à son avantage, et commençait à mener la vie
à grandes guides, jetant l'argent par les fenêtres,
quand des amis du courtier, remarquant ce train de
vie peu en rapport avec les my lestes appointements
dun simple commis, crurent devoir demander un
état des livres,

Howe, prosseutant que tout allait =e découvrir, |
prit la poudre d’escampette et doit se promener quel-
que part duns la grande république, nutre voisine.

C'ost ainsi qu'un fait échange de tilous, on nous
onvoie de Wolf, nous expédions Howe,

Les potits cadeaux entretiennent l'amitie,
Allons, vite, une bonne révision ds la lui d'+xtra-

dition et chacun gardera ses gredins chez lui.

* =»
-

J'expose, tu exposes, il OXpose, Mois exposons,
ete, vte., vous suwvez la suite ot vous pouvez couju-
guer tout le verbe.

Oui, tout le monde expose : qui lo produit de son
industrie, qui son chien, qui ses Carottes, qui ses
fleurs ; eufia, on n'entend parler que d'expositions
de toutes sortes.

Nous avons l'exposition univers lle, l’exposition -
d'horticulture, l’expusition des chiens, l'exposition
de Caughuawaga, etc.

Vous n'’attendez pas un compte-rendu, cela est

des moyens peu délicats pour subvenir aux frais de,

] d 1ougtemps dans son atelier, j'ai vu lo gop
l'œuvre fouillant le bloc d'où il à fait sortir Leeprophètes, et c'était merveille que de voir la mad
l'artiste obéir à son inspiration, creusur, tailler |
buis et l'animer et le faire vivre. *

À côté de M. Hébert, vous remarquez le Von d'y

autre exposant, celui de M. Laperle, un de se orn
on train de deveuir maître lui-même,

Ues exemples d'artistes, qui se sont formés che
nous, portent en eux-mêmes leur ensign
c'est que nous devons étudier la sculpture, Le du
la gravure, l'architecture, vte., ces arts sérieux

lesquels les canadiens ont tant de dispositions «
vffrent taut d'avenir.

Les classes du soir établies à Montréal, Qué
Trois-Rivières, Sorel, ete, par la Chambre dog Are
et Manufactures, devraient compter quatre fis ph
d'élèves qu'il n’y «en a d'ordiuaire.

L'eusciguemenut ost gratuit, les cuirs soni grog.
sus d'une manicre parfaite, et il ne faut aux jeune
gens qu'un peu de courage ot aux parents un per
d'euvrgie pour persuader leurs enfants d'assister à
ces leçons.

Espérons qu'il y vata progres eotte anne,

sit,

puit

tu

us

* *
*

Une rumeur étrange fait le tour du monle en œ
moment, rumeur invraisemblable au premier abord,
nis qui semble tous les jours pren tre plus de care
et qui pourrait bien devenir une reahte. 

| Cest d'ubor[ Une ombre lézer ,
Un petit bruit tasant Le terre,

Puis les dépêches se suceedent, ot on en arnive à
admettre que la chuse aurait vieu d'exti vor Haute,

Cotte ombre, ce petit bruit. cette rumeur, ets
rouvelle, c'est une allianceentre ces ennetnis tnvt
tels, la France et l'Allemagne.

Bistiark, avant de s'enduruar lu dernier sommet,

vou Îrait faire de l'Allemagne uns puisines man
time,

Mais elle n'a que deux ports : comment faire!
Vous cuDnaissez lu priere du Normand t+ Moa

Dieu, dit-il, je ne vous demande pas de proprietes,
faites seulement que mun voisin en ait ”

La malin suit qu’il trouvera toujours le moyen de
s'en ahnexer uno partie.

Le voisin, dans le cas qui nous ceetipe, c'est la
Hollande, dont le roi va myarir, et son heriter
étant murt, la conrunne menace de tomber de Lance

en quenguille, aussi le chanevlier de fes a al Pet
sur les beaux ports qui feraient si bien son allure.

Pour en avriver à ses fins,a deja reussi, d'une
mabiere aussi extraordinaire qu'habile, + monter A

tte a la France coutre l'Angleterre, qui x nterel à
Dr pas Laisser l'Allemagne deveutr puissants siren

bo Le prix de cette alliance n’est pus enevre xe, as

je eruis que jamais la France n’en voudre cutewdre

| parler d'une manière sérieuse sans qu'un Qu reds

l'Alsace et la Loraine, i
Pendant qu'on négocie secritement, ins points

Nuits s'accumulent.

 

+

x x
*

La question chinois est le grand set de
discussion de tous les paye ; la France, ta Ruste
l'Allemagne l’Augletorre, tout le monde s'en veeupr,
ol nous méwe nous Nuits y Intôressons nou-souûle

ment parce que notre mère patrie est ent gre avé
ln Chine, mais parce qu'il s'agit pour nous d'un
grave probleme social qui a déja été azitu, discuté
chez nos voisins. .

C'est à propus de l'immigration dos fils du celeste
ompire dans la Colombie Anglaise.

L'ailaire à même pris des proportions tellus que le
gouvernement s'en est ému, ot qu’une conmissivs à

etd nommée pour arriver à donner une répuuse 8 ®
pont d'interrogation qui so drosse gros d'approh-t
sions, sinon de dangers : Devons-nous pormottre aux
Chinois do s’établir chez nous 3

L’hou. M. Chapleau, qui arrive des Muntagne
Rochouses et qui a pris part aux travaux de la com évident, les journaux quotidiens vous ont tenu au

courant de tout, et du reste vous tes allé probable. |
ment vous même visiter le palais de crystal, c'est ‘
pourquoi je vous en parle comme si vous aviez
tout vu.
Comment trouvez-vous les statues d'Ezechias et de f

Jérémie, de notre 1riiste Hébert |
Superbes, n'est-ce pas
Je vous en ai déjà parlé, je les ai vues depuis

mission, est d'avis que pour le momentil west pa
nécessaire de recourir à un ostricisme do la race AUX

yeux bridés, et qu’au contraire les bias de John
Chinaman nous sont indispensables pour aider au
développement de certaines industrie. ;

L'hon. secrétaire d'Etat dit qu'on aurait tort
croire que les Chinois sont tous des mangours do-
pitt 1, et que, si beaucoup d'eutre eux s'abrutissent
avec cette drogue, on doit cunatator quo chez lus
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o whisky arrive au mime résultat. [1

cs rapport qu'une différence de guût.
nombre de douze à quinze mille

Anglaise, et jusqu’à présent on n'a

ire d'eux d'une manière sérieuse.

*. sont de bons ouvriers, ils font d'excellents do-

mestiques, vivent de peu, sont très économes ot se

wamettent aux lois du pays. ;

Cette opinion est partagée paraît-il par la comunis-

«on tout entière, et il est probable qu’on ne s'oppe-

as à leur étahlissement dans le pays.

‘Tout cels est parfait, mais jo ne crois pas que ces

etrangers soient cependant les immigrants bien

propres à faire du bien à notre pays. Lo

Les dilféronces do race, do sang, de type, d’habi

tudes, de religion, etc., en foront toujours une sccto

à part ot s'opposeront à uno fusion.
Pe plus, quand où constate que nombre de com-

patriotes s'oxpatrient pour aller gagner lour vie ail-

leurs, on ne comprend pas trop que l'on permette à

cos douze mille chinois, qui gagnent environ vingt

cinq piastres par mois, d'antever au pays chau) an-

pe une some de trois cont svixante mille piastres,

duut la plus grande partie passe la mer ot va en

Chine pour no plus revenir.

Entin, 0 verra à quoi abyutirs cette expérience.

x,*

autres peuries |

n'y a dow sous

Ile ant dèjà su

dunu 8 Colombie .

jamais eu à se plain:

ser4 |

d'e n'est pas de ce côté seulement que le Canada

cherchs à développer son industrie et son commerces.

A l'autre extrémité de notre pays, au Labrador,

une commission d'ingénieurs se disperse en ce mu-

ment pour recueillir «les renseignements et faire dos

observations dont le but est de constater s’il est pos-

sihle de se reure d ns la baie d'Huilson pendant

trois ou quatre mois de "année ot, dans le cas d'attir-

mative. pour établir une ligue directe ontre l'Europe

et les ports le cette mer, qui sersiont reliés alors par

chemin de fer au Manitoba et au Nord-Ouest.

Le Neptune, qui est parti d Halifax le 22 juillet,

depose sur la cote, aux points «lésigués, los observa-

tours et des provisions pour l'hiver.
Il yaura sept stations, dans chacune desquelles se

trouveront un observateur, son assistant, un pécheur

et un exquimau. Leur travail consistera en ubserva-

tious météréologiques qui serunt prises de quatre
heures en quatre heaves,
Ces hommes resteront trois ans dans leur lieu

d'exil volontaire. Au bout de ce temps on aura une
moyenue d'ubservations suffisante pour décider la
question de navigabilité de la route de la baie
d'Hudson.

Les avantages qui résulteraient de l'établissement
d'une ligue de vapeurs reliant directement le Nord-
Ouest à l’Europe, sont assez évidents pour com-
prendre l’intérêt que l’un porte à cette expédition.

Léon LEDIEU,

NOTRE JOURNAL

Pour répondre aux demandes d'un grand nombre
de nus abonnés, nous avons commencé la publica-
tion de logugriphes, charades, anugrammes, etc, etc,
sous le titre de : ‘ Récréations en famille,” et pour
compléter cette innovation, nous donneruns toutes
les remaines un Rébus, que l’on trouveras au com-
mencement de la première culunue de la huitiome
page.

NOTES ET IMPRESSIONS
 

Les vrais savants sont polis, parce qu'ils savent ce
qu’on se duit réciproquement, ot ils sont modestes,
parce que la connaissance de ce qui leur manqueles
*mpêche de tirer vanité de ce qu'ils ont.

J.-J. Roussgar,

L'âme de l'enfant n’est pas un clavier muet «ont
chaque note ne doit vibrer qu'à son tour ; l'activité
propre d l'esprit et l’expérience y font résonner de
bonne heure et eusemble des accents nombreux ot
variés. Cu, GipEL.

Les superstitions meurent longtemps avant de
disparaitre, comme les feuilles du chéne qui ne
tombent que lorsque de nouvelles les remplacent.

On n’acquiert la vérité qu'au prix d'un long et
pénible labeur. Mais souvent une sérieuse réflexion
de quelques moments vautl'expérience de toute une

0.

 

DECLARATION
—

Raoul (se promène avec agitation à travers le
salon et chantuane).—Amour sacré de la patrie, ta-
ratata... Si vous croyez que jo vais «lire qui j'ose
aimer, boum... boum...

_ La comtesse.—Dieu ! quols mélange d'harmonies
diverses, non ami.

Raoul (va à la fenêtre et bat le rappel sur les car-
reaux).—ltataplan, rataplan.

La comtesse.—Qu'avez-vous donc à vous agiter
ainsi, Asseyez-vous, vous {tes agagant.

Raoul (apres un long silence). -—Cumtesse…
La cutntesse (sans quitter des yeux la tapisserie à

la-juelle elle travaille),—Mon ami…
Rawoul.—Je vous adore…
La Cotntesau, —l’asgoz-moi Mes Cisciux, je Vous

prie.
Rawul.— Voici.
La comtessse.—Ft puis cherchez-moi mms laine

bleue.
Raoul (m vugréant).—Votre laine bleue, vutre Laine

bleus. Entin ! la voilà.
LA comtesse— Et puis, voyez «l ne…
Raoul—Quoi vacors ?
La cumntesse— Rien, mon ami, rien.
Raoul.—Ah! c'est heureux !(chantonnnant) boum,

boum, taratata...
La comtesse.—Que chaintez-vous encore la ?
Raoul (s1ns répondre .—Ziux tata boum...
La comtesse.—Mon ami, savez Vous que je vous

trouve pou aimable aujourd'hui ?
twul (éclatant). —‘‘ymmeut voulez-vous que je

suis aimable ? Je vous parle, je vo 15 lis que je vous
adore et vous me répomil »z fronlsment : ‘“ Passez-moi
Mes Ciseaux, je vous prie.”

La comtesse —Qu'aurait-il fallu vous répondre?...
Rioul.—Hé ! Lu sais je 1
La comtense —Eh bien ! je ne le sais pas davan

tage... a moins de...
Rwul.-—[} fallait répondre ce que vous peustez.…
La comtesse— De votre déclaration ?
Rigul.—Oui.
La comtesse —Ce quej'en pense {... Voyons dune

Ah! je pense qu’elle est ridicule,
PMaoul,—Ridicule ! Le mut est un peu fort, ma-

dame, et de plus il peut m'étynner de votre part…
Car entin, vous n'avez pas toujours été, ce me semble,
duns les sentiments d'aujourd'hui.

[a comtesse.—Ah ! nous y voilà !
Raoul—Oui, madame, nous y voilà * l’rétendez-

vous que jadis, durant le mois que vous passâtes aux
buns de mer, vous trouviez mes aveux. ridicules ?

La cumtesse. —Vos aveux ? M'en avez-vous jamuis
faits alors !

Ravul.— Nou, mais vous deviniez que je vous
aimais sans que j'ousse besoin de vous le dire, et
comme vous ne me repoussiez puint, Comme je ne
vous paraissais pas anti athique ..

La comtesse.— Vous avez cru que Jo vous alurais..,

Ah! ah! ah:
Raoul.—Eh bien, oui ! Mais si je l'ai cru, c'est

que toute votre attitude m'y autorisait.

La comtesse.—Tiens ! Comment cela !

Raoul.—Ne préfériez-vous pas ma compagnie à

celle des autres hommes! No w'invitiez-vous pas

souvent chez vous | Ne faisions-nous pas ensemble
des promenades ? Ne.

La comtesse.—Et toutes Ces remarques vous ont

amené à cette conclusion luminouse que je vous

aimais ?
Raoul.—Dam!
La comtesse.—Voilà un ‘* daru !” exquis de mo-

destie. Eh bien, mun cher, malgré toute votre pers-
picucité, vous vous êtes trompé cette fois.

Raoul.—le me suis trompé, soit ! Vous ne m'ai-

mez pas ; voilà qui est conclu, prouvé, réglé, admis.

La comtesse.—Pas encure trop, si j'en juge par

votre colére...
Raoul.—Si, si, vous n'avez aucun penchant pour

moi, c'est clair... Mais alors daignerez-vous m'oxpli

quer pourquoi vous sombliez m'attirer vers vous,

pourquoi vous faisiez naître entre nous une telle in-
timité, jadis, à la mor ?

La comtesse.—Oh! c’est bien simple : parce (jue

je m'ennuyais. a ; .

i aoul.—Parce que vous vous enuuyiez I... Et

vous osez me dire cela avec ce cynisme... À insi, ma-

dame au bout de deux jours a biillé dans sa villa,

elle a trouvé le spectacle de l'océan insipide. les

plaisirs do la digue monot nes, et elle s’est alors de-

mandé entre deux soupirs : “ Que pourrais-je «donc

 
|

+

=
faire pour me distraire 1” Ft puis tout à coup vous
avez trouvé : “’Tisne ! si je prenais comme passe-
temps, comme Polichinell-, le jeune Raoul ? Si je
l'enlaçais peu à peu, ai je me faisais adorer de lui.
Le voir avec ses mines, ses plaintes, ses aveux d'a-
moureux transi, ne serait-ce pas bien amusant ? ” Et
vous Avez Inis à exécution votre projet, Mécham-
ment, vous vous êtes juuée de moi, vous avez voulu
me rendre fou de passion.—Et vous y êtes parvenue,
madame.—Vous vous êtes moquée de moi un mo-
ment et puis vous m'avez rejeté. Vous m'avez broyé
le cœur, fait souffrir cruellement, mais vous avez
trouvé une distraction joyeuse, Et lursque j'avoue
mon amour, vous me répondez comme tantôt : —

* Passez-moi mes ciseaux,” ou comme à présent : —
“ Je m'ennuyais, voilà tout !

La comtesse—Bravo ! Jo ne vous savais pas si
éloquent. Dites moi, Raoul, vous avez bien fini vos
récriminations } Alurs, à mon tour de parler. Je serai
peut-être moins brillante que vous, mais sussi je
kerai tnoins emportée, et mon histoire aura la froi-
deur d’un apolugue.

« Un jour, une belle veuve se trouvant seule, sans
amies, au buril de la mer, dans un binal château
appelé villa, se dit, après quelques jours de aulitude
et d’ennui, qu'elle devrait chercher des distractions,
Mais lesquelles ? Comme vous disivz si bien, les
plaisirs de la digue semblaient monutones à la belle

verve, les connaissances de table d'hôte et de station
balnéaire lui répugnaient, et deux ou trois tentatives
qu'elle tit pour s'amuser la reulirent encore plus
triste, Enfin, elle avistuz je ne prince, suffis um-
ment beau de sa personne, un peu plus spirituel que
ses semblables, de plus, avait été graud ami de sun
mari, et assez honnéte homme pour ne point penser
à trahir cette amitié. Aussi, la belle veuve ayant
réfléchi à toutes ces circonstances, appela le jeune
prince auprès d'elle, lui deman fant : * Voulez vou»
me tenir compagnie, cher prince, voulez-vous être

mon ami !”* Et le prince répondit : ‘Comment done,
belle dame, c’est trop d'honneur que vous me faites
et j'accepte avec infiniment + plaisir.” Ainsi fut-il
conclu, et pendant quelques semaines tout se passa
daus les regles communes, Mais voila qu’un jour
la noble dame s'apergut qu’elle s'était trompée en
supposant au prince plus esprit et d’hunnéteté
qu'aux autres en général, Bientôt sa situation d'ami
ne lui suflit plus, il voulut changer de rôle, non par
aMuUur, Mais par amour-propre, et, prenant ses désirs
pour des réalités, il pen<a que la belle dame était

prête à devenir sa femme.”
Raoul.—Comtesse |...
La comtesse—Voyons, n'est-ce pus ainsi?! Vous

me disiez tantôt que je broyais Votre cœur : vous
avez inal prononcé : c'était votre orgueil que je fou-
lais anx piels. Vous ne m’aimez pas, mais ma chute
vous aurait vendu Her. Ah! Tenez, je vous vois,
vous et Vos camarades. D'abord vous êtes très satis-

fait, trés heureux d'avoir eté choisi par moi comme
ami et. quand l'on émet sur nos relations une ré-
flexion & double entente, vous me défendez contre
les médisants. Puis, peu à peu vus compagnons
deviennent plus moqueurs, plus pressants. Îls rient
«de votre discrétion, ils vous en félicitent. Alors vous
suligez que vous seriez bien malavisé de détruire

cette lézende qui vous fait tant d'honneur. Vous ne
vous deteudez pas contre les insinuations et les ca-
lumnies, bientôt méme vous les accueillez en sou-
riant malicieusement. Et vos camarades, quand ils
parleut de la comtesse, se «lixent avec des cligne-
meuts d'yeux et des hochements de tête : “ Ce Raoul!
quel vainqueur !” Ensuite, il ne vous suflit même
plus qu'un vous croit mou futur,il faut que vous le
soyez, et c’est ainsi qu'un beaujour vous me décla-
rez à bräle-poiut : ‘ Comtesse, je vous adore.”

Raoul.—Madame, la raillerie est cruelle, et…
La comtesse.—Allons, la leçon n’a pas profité, je

le Vois. Aulieu de reconnaître vus torts et de me
tendre amicalement la main, vous arrivez de nouveau
avec vus phrases ampouldus. Vous ne vous résignez
pas à immoler votre urgueil à notre aftection. C'est
bien ; séparons-nous jusqu’à ce que vous suyez de-
venu plus raisonnable. Adieu, monsieur.
Raoul.—Adieu, madame. (IL sort.)
La comtesse (seule).— Mon Dieu quo lvs hommes

sont bêtes et entêtés.
Raoul (réapparaissant a la porte).—Comtesse...
La comtesse.——Monsieur 1...
Raoul (avec un grand éclat de rire ot lui t ndant

la main).—Je vous adore.
La cumtesse.— Jo savais bie 1 que vous + viez plus

d'esprit que les autres. CarLoe,
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CHAMBRE No 7
PAR RAOUL DE NAVERY

——

vil

APRÈS LE CRIMR

Le premier soin des magistrats, dès qu'ils eurent

attentivement lu le procès-verbal du Dr Sameran,

fut de visiter les diverses pièces de l'auberge. Le

couvert dressé dans la salle voisine de la chambre

du voyageur occupant le n° 7, le désordre régnant

duns cette pièce indiquaient suffisamment que les

hôtes de Jarnille avaient joyeusement soupé et bu

avec excès. ; 20,

Quand le juge d'instruction inspecta le balcon

placé en face de ls salle & manger, théâtre de la der-

nière orgie de Maxime de Luzarches, il aperçut l’é-

chelle dreasée contre la balustrade.  
Sle

—~Affamé plutdt, et transi de froid.
—Be trouvait-il une lanterne dans l'écurie ?
—Onl'avait emportée. Nous pensons que le feu

à été mis par inadvertance, Chemineau avait l’habi-
tude de funer.
~Nous sommes sur une voie qu'il faut suivre, dit

le magistrat. La scène se reproduit aisément à mes
youx... Chemineau quitte l'écurie, dresse l'échelle
qu’il a prise le long du balcon, inspecte les diverses
chambres qui y prennent entrée et, apercevant un
voyageur endormi sur la table, il brise le carreau,
lève le loquet, pénètre au n° 7, assassine le malheu-
reux, lui dérobe à la fois son argent et ses papiers
et redescend, met le fou à la paille de l'écurie afin
de cacher le premier crime grâce à un second, puis
se sauve à travers la campagne... Voila qui me
semble absolumentclair, qu’en pensez-vous, monsieur
le juge de paix ?

—Certainement, bon nombre de faits s'accumulent
contre ce vagabond, cependant, en ma qualité d'ha-
bitant du pays, je connais les agissements de Che-
mineau ; jamais il ne m'a produit l'impression d’un

premier étage des traces du souper de la veille, et
dans l'après-midi, Maxime et ses amis furent préve-
nus que les magistrats les attendaient.

Lorsque de Luzarches se présenta, rien sur son
visage ne trahissait les émotions de la soirée et les
fatigues d'une nuit d’orgie. Une expression de sur-
prise douloureuse se lisait seule sur sa physionomie.

Le premier mot du istrat fut :
mment se porte M. Henriot de Marolles ?

—Ss faiblesse augmente d'heure en heure.
—Vous avez soupé hier ici en compagnie de plu-

sieurs amis ?
—Oui, monsieur,
—I] ne m'appartient point de chercher si le de-

voir d'un neveu reconnaissant s'accorde avec de sem-
blables réunions. Je laisse à votre conscience le
soin de vous adresser des*reproches... Magistrat, je
vous interroge sur des faits... N'est-il rien survenu
d'étrange durant cette soirée $
Une chose bizarre, voila tout... Tandis que nous

soupions, nous avons tout à coup aperçu collée aux
vitres de notre balcon la face d’un mendiant à la fois scélérat.
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ignoble et grotesque. Son expression était telle que

(15,

LePAPE A ,,

Quelques Leures plus tard on apprit que le corps de Chemineau venait d'être trouvé mort — (Voir page 150, col. 1.)

—Un de vos domestiques l’a-t-il mise à cette
place } demanda le magistrat. ’

Les serviteurs interrogés soutinrent quo la voille
cette échelle se trouvait dans l'écurie.
—du a couché dans cette écurie Ÿ reprit le juge.
owvagabond reçu ici par pitié, répondit dame

—Connaissez-vous cet homme?
 —Onl'appelle, au pays, le père Chemineau, mais
Je Ne crois pas que co soit son véritable nom.
—Ne vous a-t-il puint semblé que sa présence

présentait quelque chose de suspect?
doneou monsieur. Nous l'avons connu jouissant

aisan iaob la déeesance Qui s’est fondue dans la paresse

——Âinsi, il est avéré que cet hommo est un mau-
vais sujet,
—Il à menée unevis dimple. Pourtant, je dois

roonnaître que depuis qu'il vient demander l’au-mône dans los endroits qu’il fréquentait jadis, jamais
personne h'aeu lieu de s’en plaindre.

—Eltait-il ivre hier au soir ?

—Pouvez-vous m'indiquer une autre piste ? de-
manda le juge d'instruction.
—Non, monsieur ; mais uns sage lenteur dans

l'instruction de cette affaire nous amènera peut-être
à «lécouvrir quel mobile à pu diriger l’assassin.
—Enest-il d'autre que le vol ?
—On pouvait avoir intérêt à se débarrasser de M.

de Marolles.
—Qui ? demanda le juge d'instruction.
- -C’est ce qu'il s’agit de chercher.
—Ne nous égarons pas, monsieur, ne nous éga-

rons pas ! Chemineau doit être le coupable ; nous
allons lancer à sa poursuite la brigade de gendar-
merie, ot ce soir même il sera incarcéré.

Le juge de paix s'inclina avec déférence, mais sans
paraître convaincu.

Cependant, le magistrat chargé d’instruire l'affaire
entraînait déjà danse son parti le commissaire de
police. Un chargea donc la gendarmerie de battre
le pays, tandis que l’interrogatoire des témoins con-
tinuait dans l'auberge de Jarnille.
On débarraess rapidement la salle à manger du

 

mon ami Grandpré, le jugeant affamé, à ouvert la
porte-fenêtre et lui a fait emporter un poulet, du
pain et une bouteille qu’il crut pleine de vin blanc;
nous nous aperçâmes plus tard qu’elle contenait de
l’eau-de-vie…
—Commentsortit ce mendiant ?
—I enjamba le balcon et redescendit dans la cour

au moyen de l’échelle qui lui servait d'escalier. En-
suite il rentra daus l’écurie… Lucien Grandpré im-
provisa une ballade sur cet incident... L'orage prit
tout & coup les proportions d'une tempéte, puis au
milieu des éclats de la foudre nous entendimes crier
“au fou!” Et ma foi, je l'avoue, monsieur, nous
étions trop gris en ce moment pour venir en aide
aux travailleurs.
—Vous n'avez point connaissance d’autres événe-

ments ?
—Un souper, l'apparition d'un vagabond sem-

blable au spectre de la famine, puis un incendie,
voilà monsieur ce que Grandpré, qui est un poète
doublé d'un dramaturage, appellerait une soirée
LL co A 



150
LE MONDE ILLUSTRE
 

 +000

—Cependant, monsieur, ces faite sont peu de
chose en comparaison du drame que vous ignorez.

—Quel drarue ?
Le magistrat garda le silence,

twn de voix plus grave: ;

—Vous étiez en mauvais termes avec votre Cousin

Gaston ? ;
—Nullement, monsieur. Je lui coneervais une

grande amitié. Mon oncle seul lui garde rancune

d'un mariage qu'il considère comme une mésallianco.

— Votre oncle lui à pardonné.
—Je m'en réjouis, mais je l'ignorais.

— Il l'avait mandé de l’aris il y à trois jours.

-—Jo serai charmé de le revoir.
—Venez doue ! dit le magistrat.
Le juge d'instruction se leva, poussa lu porte-fe-

nétre, passa sur lo balcon, puis, ouvrant la porte de

la chambre ne 7, il montra à M. de Luzarches le

cadavro de Gaston étendu duns son fauteuil, les

jambes roidies, les prunelles fixes...

—Mort ! s’écrisx Maxime en reculant.
— Assassiné ! ajouta le juge de paix en couvrant

Maxime d'un regard froid.

—Ah! ce misérable vagabond ! tit M. de Lu-
zarches avec un geste de menace.

—U'e n'est pas lui qui gagnera lo plus à ce crime,
ajouta fruidement le juge de paix.

Maxime demeura le front haut, impassible,
Om lui lut son interrogatoire qu'il signa, et dos

lors il fut libre de se retirer.
Mais s'il quitta la salle dans laquelle se tenaient

les magistrats, il resta du moins dans l'auberge, et
descendit au rez-de-chaussée où Jarnille, entourée
de commères, s'entretenait de l'événement.

Successivement les invités de Maxime déposérent
devant les magistrats, et l'identité de leurs récits
confirma le juge d'instruction dans sa persuasion
qu'il poursuivait une bonne piste, tandis que le juge
de paix sentait s'alfaiblir ses premiers soupçons.

l'our aucun de ses cunvives, Maxime n'’avait
quitté la salle du festin.

11x étaient tous trop gris pour s'apercevoir de la
rapide absence de Maxime. Grandpré raconta d’une
façon pittoresque l'apparition du vagabonl, montra
aux tuagistrats les vers qu’il lui avait inspirés et,
devant ce faisceau d'indices, la culpabilité du men-
diant ne présenta plus de doute.

Quelques h ures plus tard les magistrats ap-
prirent que le corps de Chemineau venait d'être
trouvé mort sur la route,

Une autopsie devint indispensable. Le Dr Same
ran ¢ Dstma que le vagabond, ayant eu le cerveau
Cungestionné par l'ivresse et le froid, était mort
d’une façon sub te.

Le suir, les magistrats reprireut la route de Gre-
noble, empurtant le «dossier d’une affaire qui, sans le
brusque trépas de Chemineau. fut devenue une cause
célèbre.

Maxime se tuvntra parfait de convenance.
Il n’affecta point une dyuleur exagérée, reçut les

compliments de condoléance de ses amis avec uno
dignité triste, et les supplia de ne rien apprendre au
vieil Henriot.

Cependant, colui-ci sentant sw vie s'éteindre, de-
mandait d'heure en heure à Sébas si (Faston n’arri-
verait puint.

Le vicillard tenta d'abord de se calmer, puis enfin
il fondit en larmes.
—Tu pleures ! dit le vieillard, il est arrivé mal-

heur à Gaston.
Le prêtre, qui entrait, s’approcha vivement de son

vieil ami.
—Dieu reste le maître de la vie et de la mort,

dit-il,
—La mort… Je parle de Craston, de mon neveu…

Et vous répondez par ce mot. C'est moi qui dois
partir, le vieillard... Mais lui ! lui !

—l'infortuné emporta du moins la consolation de
votre pardon.

—Ainsi, c'est vrai?
—Oui, Henriot, oui, mon vieil ami.
—Quandest-il mort ?
—Avant-hier.
—À Paris ?
—Non, à l’auber, * du Soleil-Levant.
—lei, c’est ici qu'il est mort... Si pres de moi...

11 avait trop souffert sana doute... Quel mal soudain
l'a frappé ?

Le prêtre hésita un moment, cependant il crut
devoir dire la vérité au moribond.

Les yeux du vieillard parurent s'agrandir… Sa

puis il reprit d'un

main tremblante se leva ver le ciel comme pour

l'adjurer de venger cet iunocent, puis il tombe sur

les oreillers.
--Sa veuve ! ua fille !
11 n'ajouta plus rion. Sa pensée suprême fut pour

ces de ux victimes d'un effroyable malheur.

Le coup reçu était trop violent, il entra bientôt
en agonie ot cessa do parler. Le docteur ne put rien

tenter pour galvaniser cette nature usée, eb duns la

soirée Honriot de Marolles rendit le dernier soupir.

En dépit de sec instances pour pénétrer suprès de

son oncle, Maxie était ronté éluigné de cette
chambre d'agunie, grâce à la vigilance de Sébas,

Cependant, Maxime apprit bien vite que tout était

fini. Il pénétra dans la pièce mortuaire, plia le

genou saus prier et sans plourer, ot parut déjà vou-

luir commander. Mais le juge de paix préveuu ap-
posait déjà les scellés sur les moubles, avertissant
par cette formalité Maxime de Luzarches qu'il ne
restait point le maître absolu du domaine de Marulles.

Les ubsèques se firent avec une grande pompe.
Maxime conduisit le deuil. Dans la foule, pleurant
à sanglots, marchait Rameau d'Or, Sa douleur no
surprit personne, tout le monde savait dans le pays
comment M. Gaston, en tuant le graud ours des bu-
hémiens, lui avait sauvé la vie.

Jarnille n'essaya point de le consoler, mais Co-
lette se glissa près de lui au moment où il venait de
jeter de l'eau bé ite sur le cercueil,
—Tu l'aimais bien, mon petit Hameau d'Or,
— Oui, Colette, et je le lui prouverai.
—Que pourras-tu désormais !
— Le bon Dieu le sait, il m'aidera,

Il rentra songeur à l'auberge, «t à partir de cet
instant on ne l'enteudit plus chanter.

Na tristesse so déteignit sur Culette, et Jarnille
disait en soupirant:
—-On m'a changé mes enfants, bien sûr.
Cependant, Maxime de Luzarches igovrait encore

la teneur du testament de son oncle.
Le notaire, avant d'en taire la lecture, écrivit à la

femme de Gaston et lui tit part de ce que son ami
Henriot lui avait répêté à plusieurs reprises depuis
l'heure où il demeura convaineu de l'indignité de
Maxime. Il était prêt à reconnaitre Arinda et sa
fille héritières légitimes de M. de Marulles, à la con-
dition qu’elles produisent les actes établissant leur
qualité. Ce fut un nouveau cuup de foudre après
tant de douleurs successives.  Ariuda ne possédait
pas un papier, pas une lettre affirmant sa possession

d'état. Pour les obtenir, puisqu'ils avaient été volés
sur le cadavre de (aston, elle devrait se livror à de
long'tes recherches et poursuivre des démarches peut-
être infructueuses, Elle suppliait Sameran de prendre
pitié de sa situation et de celle de su fille, et remet-
tait eutre ses mains loyales des intérêts, hélas ! trop
compromis.

Le notaire s'attendait à Ces nouvelles ; de mème
que le commissaire de police. Il gardait au foud de
sun âme des soupçons que la prudence lui interdi-
sait de manifester. N'ayant plus rien à prétendre
en faveur des infortunées qui lui inspiraient une
profunde pitié, il convuquales diverses héritiers du
vieil Henriot.

Depuis la mort de son oncle, Maxime conservait
une attitude d'autant plus correcte queles dilticultés
de sa position grandissaient. Il entra donc chez le
notaire avec l'aisance d'un huinme du monde, et un
masque de tristesss assez bien attaché sur le visage.

Après lui vinrent successivement Sébus,tellement
cassé, ai subitement vieilli, qu'il semblait n'avoir plus
que le soutHl», l’abbé Choisel, le maitre d'école du
village et un certain nombre de pauvres gous, clients
du millionnaire. Ces derniers, luin de se réjouir
d’un événement qui venait apporter dans leur exis-
tence le bien-être, presque la fortune, moutraient

assez quels regrets laissait derrière lui l'homme qui
les avait comblés de ses bienfaits.
Après s'être assuré que tous los intéressés se trou-

vaient réunis, le notaire Ilanglebeau laissa deux
sièges vides à côté de lui, et dit avec une cortaino
solennité:
—La veuve etla fille de Gaston de Marolles les

devaient vccuper, nul ne prendra leur place.
Maximejeta sur le notaire un regard irrité :
Sébas s’inclina, comme s’il voulait approuver lea

paroles de mitre Danglebeau. Celui-ci commença

==

suivant : Je nomme héritior universel de tue bi
mon bien-aimé ueveu, Gaston de Marulle, et Poe
défaut sa fille, Mélati, à ls seule condition pou -
de fournir les preuvos légales du mariage cont
par es mère, Arinda, à Chandernagor, avec ed
neveu Gaston. Ba

“ Faute decotte preuve, ma fortune reviendrait
fils de ma sœur Françoise, Maxime de Luzarchy.
Suivant sa générosité et sn conscience, il viendraita
secours de ceux qui furent les amis de Gaston ‘

** Monsieur l'abbé Chuisel recevra une somme de
cinquante mille francs qu'il partagers entre le
poæuvres de lu paroisse, @ans que nul n'ait le droix
d'exiger do lui la preuve de l'emploi qu’il aura fai
de ces foutls.

« Mon digne ami, lo Dr Samuerau, aceeptera à sun
choix un tableau de ma galerie.

“ Je lègue à Sébas, mon fidèle serviteur, unerente
de quatre millo fraucs, laquelle lui svra servie par
les svius de M. Danglebeau.

“ La loi m'interdisant d'utfrir à ce dernier une
pare do la fortune qu’il tit ai bien fructitier jo le prie
d'accepter un diamant de vingt mille tranes.

“ Je léguo à l'école de Marolle< dix mille france
Un petit hospice sera foudd daus ce village par les

suins «de l'abbé Choisel ; Une somme de cent mille
francs acra Cotisacrée à su Création, «tune rente de
six mille francs à son entretien.

* Et maintenant, que Dieu me purlonne me
fautes et protège ceux que jo benis du fond «de l'âme:
Gaston do Marolles ot sa tamiile.

+ Fait à Marolles, le [0 novembre [570

« Hevntor ne Manottes.”

Pendant cette lecture M. de Luzarehes cardles
yeux bsissés. Il ne les releva qu'au momentui Dan-
glebeuu, refermant le testament, déclara que les le-
gataires entremient dès le leudemain en possession
de leurs droits,
—Vous allez chercher un architecte pour notre

Hospice # demanda le curé cu notaire.
—l'écrirai ce soir même à Grenoble.

L'abbé Choisel salux legerement Maxime, sarra la
main du nutaite.et bientôt M. de Luzarches resta
seul days étude.

De nouveau redoutant de laisser lire sur son vi
gage ce qui se passait au fond de son due, Muxtue
baisea la tête et dit d’une voix basse:
—Vous venez tout à l'heure d'apprendre mix lé-

gataires qu'ils entratent, à partir be ce jou, en pue
session de leurs droits.
—Oni, monsieur. répondit Danglebean d'une voix

froide,
Mon malheureux cousin etant mort tragepihe

ment...

—Sa fille Mélati dovint son héritière.
— A une condition, toutefuis...
—Laquelle d
—Celle de prouver la légitimité de sa nhem.
—Croyez que rien ne sers plus facile, Votre con

sin était le plus honnéte homme da monde. Vins
fois nous avons ensemble causé de son muartir cun-
tracté aux Indes. 11 pusse-lait toutes les preres at

testant sa validite.
—Vous obligerez alurs sa vouve « les repro luire!
— Natarellement.
—Mais, reprit Luzarches, connaissez - vous <oll

adresse !

—J'ai moi même écrit à Gaston il y à trois +
maines.
—Mais entin si, par un étrang et douloureux con

cuurs de circonstances, vous ne puuviez obtenir la
remise des papiers de mon cousin, ou si sa femet
sa fille, devenues folles de chagrin, disparaissaient

soudainement de Paris... .
—SNi le drame commencé à l'auborge du Soleil:

Levant se continuait à Paris, la loi m'obligerait à
atten-lre trente aunées avant de vous mettre en pos:

session «de l'héritage de votre oncle.
—Trents ans, vous n'y songez pas !
—C’est la loi, monsieur.
- ll faut retrouver ces femmes, monsieur, mort

ou vivantes, il faut les retrouver.
—AÂcet égard, je n'ai nulle inquiétule.
—Quant aux papiors, qui sait s'ils ne sont point

pordus...
——Nous l'apprendrons.

3

à ocouper le la lecture du testament:

“ Moi, Henriot de Marolles, jou asant de la plé-| nitude de mes facultés, et sur le point de paraître :

—En attendant, puis-je continuer
château de Marolles ? .
—Nun, monsieur, vous n’en êtes point héritier.

—Aucune avance no me sera faite sur la succes:
devant Dieu, je déclare faire de ma fortune l'usage sion de mon oncle ?
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—Aucune. _,

—C'est la ruine ! la ruine :

d'une voix sombre.

__ Peut-être cette ruiuo vous approndra-t-elle que

te travail relève de bion des fautes.

Maître Danglebeau se leva, et Maxime comprit

qu'un le cungédiait.

Le coup de foudre qui l'atteignait le Inixsait ané-

murmura Maxime

tl.
oo i

Ainsi, le crime commis devenait inutile, En se

deharrassant de Gaston, il be gagnait pas d'un seul

coup la fortune convoitée, cette fortune qui lui coû-

Lait si cher, Qu'allait-il devenir désormais | Cow

ment paerait-il su dettes et ferait-il face i des exi-

2ences relrtissantes / Encore s'il eùt été seul à porter

le poids «le co secret terrible, mais un autre le con-

pat-sait.

Dien en avait éte le complice. Damien pour-

pait soujours se tirer d'affaire, lui qui ne wardait nul

interét à la mort de Gaston,

Maxime rentra chez lui à demi fou.

Damien l'attendait dans le fumuir.

L'attitnde du valet etait completement changee

fps La terrible nuit qui fut témuin de la mort de

thiston de Marolles,

pA toilette de sou tuailre, In ds avec une sorte de con-

de secpilanee, Ou sentot dans les mo:ndres manières ,

l'intention blessante, la morgiue mal dissimnlee

Es rterument Damisn considérait moins M. de Lu-,

relies cotline soll mallre que comme sun e.clave.

Cependant, il attendait avant de démasquer com-

phetement sou jeu que Maxime revin de l'étude du

not ure,

Eh bien ! dermanda-t rl sans quitter son cixure,
heritons nous ?

Non, répondit Maxime d'une voix breve,

Drannen bomdit sur ses pieds

—l'umtent, Non : quoi ! pendant dix ans Vons
vous seriez fait le comnlaisant et le gurle male te des
ve vieil hypucondre d'Henriut, je vous aurais servi
SANS LA fes, el 1 ne nous reviei Irut rien de taut de

patience et d'abnégation !

-—La connaissance du cude est une belle chose !
reprit amérement Maxime : sans doute, si la veuve
de Gaston ne peut prouver la validité de son ma-
riage, jo retrouve les chatices..… Il en est de mème
si elle disparait. Mais alors j'heriteraur dans trente
dus, Et dans trente ans, il y aurs longtemps que
je ne serai plus de ce monde,

—{Juanl je pense que nous devous ce qui nots
tive à ce misérable Sébus !

Cortes ! s'il n'avait point rendu mon oncle to-
Hour de ce souper d'amis, jamais je n'eusse été
desherité,…. Mais be testament est précis, La loi est

tormetle.. Je dois quitter Marolles,. Peut-être
m'accordera-t on un mois de délai, comme à un luea-
taire pour qui où conserve des égard.

—Ma foi ! répondit Dumien avec une effronteris
eyuique, si vous n'heritez ni du domaine mi de l'ar
Sent, jo ne da point ee que nous ferions à Marulles,
Aux eus décavés 11 reste deux capitales : Paris et
Monieu…. Ceux qui vous vut prêté de l'argent
peuvent faire leur deuil de votre créance, à cummen-
cer par moi |
—Oh" toi

—de ne permettrai de vous rappeler que la der.
Bière avance de 35,000 francs date de moins de huit
Jours. Voilà une dette d'honneur que je regrette
d'avoir acquittés, par exemple.
—Que faire ? demauds Maxime, que faire ?
—Le secret profossigunel ublige maître Dangle-

heau à taire lu toneur du testament de votre vnele.…
IL la taira… Vos amis voul tous vous croire d'autant
plus riche que M. Gastou vient de monrir... [1 fant
payer d'audace, monsieur, et saus attendre qu'un
vous signifie d'avoir à quitter Marolles, fuir ce pays
de malheur et partir pour Paris... M. de Chamigny
s'y rend au mois de janvier, il vous présentera à ses
fournisseurs, ot, grâce à lui, vous jouirez d’un an de
crédit… Dans une anuée on fait bion «los choses ! Je
no vous abandonne pas, moi ! Et si jusqu’à présent
l'occasion vous a manqué d'apprécier mon savoir
faire, vous en connaltroz l’é‘ondue avant peu.
—Et je saurai reconnaître…
—Oh! ne parlons plus de reconnaissance, en cu

Moment co serait uno mauvaise plaisantorie… J'ai à
proposer à monsieur un petit arrangement.
—Tu veux que je double tes gages ?
—A partir d'aujourd'hui je ne suis plus à votre

service,
—Que prétends-tu donc !

 

—Devenir votre associé. | de la marine française, Né en mai 1842, il entrait
—Mun assucié ! Je ne comprends pas. ‘ en 1858 à l’Ecole navale do Brust. En 1870 il ue
—On s'associe pour des raisons étrangères au com- © signala par sa belle conduite au combat de Bourget.

merce, allez monsieur. ‘Tel que vous me voyez, je Depuis cetto époque sa carrière presque entière s'est
rêve d'être banquisr ou banquiste… les deux peut-; poursuivie dans les mers de Chine, 11 s'acquitta à
être à la fois... Si habilo queje suis, je serais moine , son honueur de toutes los missiuns qui lui furent
furt saus vous. Privé de mun nide, vous échouerez confiées, et commença en 1872 la chasse aux piratos
dans plus d'une toutative… L'alliance de l'aveugle ‘ qui infostaient le littoral du Tonkin et de l'Aunam.
et du paralytique ost une fable contenant une in-
contestable morale... Oh! je sais bien que votre or-
gueil va tout d’aburd so révolter... J'ai été votre
valet, votre inteudant, votre contident… Je ne serai
plus que vi ie complice... non point un complice
de mélodrame, menaçant perpétuellement au nom

man, mais un complice bon enfant, dévoué, un ami
de toutes les heures, Un compagnonficlele.…, Ce plan
ne vous déride point encore, Vous vous rebellez
contre cette pensée de devenir l’ubligé, le compa-
anon do Damien... Dissurez vous, ce nom n'est pas 

li préparait sans doute encure;

le mien... Hest d'emprunt comtne sa souquenille de
valet. Je ne demande qu'à quitter l’un et l'autre.

Damien regarda son maître avec une familiarite

| gouailleuse,
—Monsieur cont le Figaro de Beunmarchais et

Gil Nas, el | bien, sans me vanter, j'ai tour & tour
exercé un plus grand nombre d'états et uccupé des
ituations plus étranges... Monsieur semble telle

i

~

| l'ennui le rieit abrégé des principaus événements
“de mon existence... La main de la fortune parut |
d'abord youlvir me protéger, Mon père, druguiate,
ayant amassé Une honnête sisance, subgea à faire de
moi un pharmacien Je me haussais d'un degre sur
l'échelle sucidde, Je subis tour à tour les conseils de

{ ma mère, les leçons de les prutosseurs et les curr«e-
tions paternelles quand l'auteur de mes juurs jugeait
“que je mutdais iusuili-emment au latin et que le
! grec garlait pour moi des mysteres Je me dégoûtai
; Vite des études et de l'avenir qui m'était réservé, Un
| beau june, jo veudis mes dictionnaires a un étala-

 glste, et je m'engateai dans Une troupe d'acteurs de

{ banlieue. Mou physique, assez agreable, la façon

! dramatique avec laquelle je faisais ronfler les I,
{entin ce qui ne s'analyse pont et s'appelle le diable
| au curps, me promirent du succes, J'uborilai les rôles
{de jeunes premiers. Mais l'orgneil grandissant à
; Mestre que se cumpletait won repertoire, Je dean.
dai une augmentation qui me fut refisée, et je poortis
pour Une tyurnée qui s'achev € misérablement.

È
Loa surte au prochain numéro

NOS GRAVTRES

LE LIEUT, A. W. GREEL\

Le nom du lieutenant tireely, lont nous dunnons
awgound hui le portrait, est trop connu de nos lve-
teurs pour qu'il soit necessaire de donner des dé-
tails sur ce hardi marin qui s’est acquis une répu-
tation universelle depuis quelques mois.
On sait dans quelles cireynst mces il à été sauvé,

ainai que ses € mpagnons, au moment où il allut
succomber aux fatigues et aux privations qu’il avait
soutfertes, apres un séjour de deux années duns les

mers polaires.
Le lieut, Greely est venu donner une lecturetrès

intéressante devant l'Association des savants, qui se
sont réunis dernièrement à Montréal, et a été l’ubjet
d'une démonstration enthousiaste de la part des ci-
toyens qui lui out offert un banquet à hotel
Windsor.

Le commandant de la plus célèbre expédition po-
luire qui ait jamais été faite, est presque complete-
ment rétabli.

 

LORD RAYLEIGH

Lord Rayleigh, le nouveau président de l'Assu-

ciation britannique pour l'avancement des Sciences

a été nommé à la séauce qui + vu lieu la semaine

dernière, à Montréal.

C'est un savant qui à rendu de grauds services à

la science et digne de l'honneur quilui a été conféré.

LE COMMANDANT FOURNIER

M. le commandant Fournier est le signataire du

traité de paix avec la Chine, qui vient d’être récein-

ment violé au Tonkin. _

M. Fournier est un des officiers les plus distingués 

d'une action plus ou moins loyale commise en cum-”

ment abattu qu'il écouters peut - ètre sans trop|

La connaissance approfondie que le commandant
Fournier acquit des hommes et do choses duns Pox-
trême Orient, le désignait naturellement à un em-

| ploi de confiance, Ayant lié depuis longtemps des
| Telations amicales avec Li-Hong-Tehang, vice-roi du
; Petchili, habitué non-seulement aux coutumes, mas
encore aux astuces des Orientaux, il ndrocia comme

il avait combattu, avec autant de hartdiess« et de
promptitude quo d'habileté.

VUES DE MONTREAL

Ces gravures n'unt pas besoin d'explication ; la
légende suffit.

Nous feruns seulement remarquer que ces ditfé-
rentes Vues ONt Un caractere d’intetét tout partieu-
lier en ce sens qu'elles sunt les plus nouvelles et
qu'elles out été parfautement exécutées par l'artiste,

NOS PRIMES

Le tirage de nos primes pour les numéros du Muis
d'AOÛT« eu lieu le Ler septembre, daus la salle de
conférence de ka Patri, devant un grand nombre de
personnes,

Trois personnes choisies par l'assemblée unt sur-
veillé le tirage qui « donné le résultat suivant:

ler prix : No 4861...cen $30.00
Seo. ISTO,… 25,00
Je —  — VUTIEL LL Lee Ih.on
fe — 3TH [0.00
de —- ITN, 3.00

be — — ITRIGL 1.00

16e — — 2070312. verre 3.00
Se — — OT.een 2.00

Les numéros suivants ont droit a une 31,00
chacun : 13,643—19,501—1,034— 121220 1e 560

11,564—3,7H0—I7,15Y— 19,575 — 11,246 — 2 363
17.002 3781 fun Git — 230TH 8620

12,575—12,403 — 21 074—55—20,070 — 2,018 —

LU,083—22,027—— 23045 — 15 Tou--15.073-—11,733
—7,192—3,105—9,220 —0-693— 17,025109
DUS2— IT 27T1—15,9053—8,600— 1497 — 12,700 —
O91 —21,791=0770—1248210402}048 —

TORT 24956— 13,52513415 —20054 1S.195
— 000% — 12.712 — 21013 — 154S1 — 2228
21 198— 11,955—195 42 — LOTH—=5529 — 19,149

—6.006—12,190—10,342—1,303— 663$ — 20, 109

—+4,125—107—916s—23,076—10,S06— 17.152 —
10,43J0—20745-—14,220 —12412—-14,522—- 20,108
— 15,7707,02—0, 10-7~70,
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Nos abunués de Quebec pourront réclamerle prix
de leurs primes chez Mo FF. Leland, no 264, rue St-
Jean, Quebee,

Dans notre prochain numero, nous dunneruns la
Este des peisynnes qui ont reclumé des primes

RECREATIONS EN FAMILLE
 

No.

Je vous offre men Tout © charmante madone,
En un beau fruit cueilli dans les beaux jours d'automne
Avec ce qu'il contient : Un métal estimé,
Est le nom que lon donneÀ l'être tnen-aitué.

3 —EMOuE

No, 4.—CHARADE

Souvenez-vous, ani lecteur,
De l'âne du grand fabmbiste.
Ce qu: fit un jour xon malheur,
Au dire de ce mornliste,
Est d'avoir osé mon Entier
Goûter à l'herbe mon Dernier.

En mon Premier.

SOLUTIONS :

No, |.-—Vierge et Givre.

No. 2.—Van-tard.

—Nous apprenons qu’uno compagnie française
fera sous peu des travaux aux puits de gaz de | vuise-
ville pour connaître leur richesse. 
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La réponse paraîtra dans le prochain numéro.

 

  
  
    
      

     
    

      

JOUISSEZ
De la Santéetdu Bonheur

COMMENT? commd'autres
ont fait.

Sonffres- vous de maladies des

  

rogno
“Le ‘‘Kidney Wurt” m'a ramené, pour

ainsi dire, des portes du tumbenu, lorsque
j'avais été condamné par treize imédecius
éminents du Détroit.” ; u

M. W. Deveraux, Mechanic, Ionia, Mich.

Vos nerfs sont-ils affaiblies ?
“Kiduey Wort” m'a gueri la fai-

blesse des Herts, etc, lorsque l'un désespérait
de mes jours.” Mde M. M. Li. tivudwin, Ed
Christian Monitor, Cleveland, U.

 

   

  
  

      
      

  
  
  

      
  
        

   

  

Seuffres-veus de Ia maladie de
Bright ?

“Le * Kidney Wort” w'a guéri lorsque
mon urine avait la consistance de lu craie,
puis ressembinit a du muug.

rauk Wilson, Peabody. Mass.

Souffrant de In diabète ?
* Le ‘* Kiduey Wort ” eat te remède le plus

efficace que j'uie jreserit. I! procure ua
soulagement presque imusédiat.””

Dr Phillip ©. Baliou, Moncton, Vt.

ffres-vous de maladies du foie ?
**Le “ Kiduey Wort"" 'a guéri d'une ma-

ladie chronique ‘lu fui® loraque je demandais
M à mourir.” Heury Ward, ex-culouel .

69 Gurdes Nativnsle, N.Y.

Souffres-vous de douleurs dans
le dos ?e

‘* Le ‘‘ Kidney Wurt‘’ (1 bouteille) m'a
guéri lorsque j'étais ri souffrant que je ne
pouruie mc lever, mais que je rie ruulais
ors de moa lit."

C. M. Tallmage, Milwaukee, Wis.

Souffres-vous de maladies des
; rognons ?

‘Le “Kidney Wort” w’'a guéri de mala-
dies du fuie et des rugnons après que j'eus
suivi inutilement, peudaut des auées, le
traitement des médeoius. Çe remède vaut
$10 la boîte.

Sami Hodges, Williamstown,West Va.

     
        

    
      
    

      

    

    

  
    

 

ffrez-vous de In constipation?
* Le ** Kidney Wort” facilite les évucua-

tions et m'a guéri après que j'eus fuit l'essai
d’autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild, St-Albuns, Vt.

Souffres-vous de la malaria ?
‘Le ‘ Kiduey Wost" est supérieur à tous

les autres remèdes dont j'aie jamais fuit
usage dans ma pratique.

Dr R. K. Clark, South Hero, Vt.

Etes-vous bîlieux ?
* Le * Kidney Wort" m’s fait plus de bien

Fy tous les autres remèdes duut j'uie jamais
t .

Mae J. T. Galloway, Elk Fiat, Oregon.

fires-vous des hemorrhoides ?
“* Le “Kidney Wort"” aa guéri radirale-

ment des hémorrhoides qui coulnient. Le Dr
W.C, Kline m'avait recommandé ce remède,
G. H. Horst, Caissier M. Bauk, Myertown, Pa-

Etes-vous torture par le rhuma-
tisme ?

‘ Le ‘‘ Kidney Wort'’ m'a guéri lorsque les
médecins m'avaient condamné et après que
j'eus souffert pendant trente ans.

Eibridge Malcolm, West Bath, Maine.

Aux femmes qui sont malades ?
“Le ‘’Kiduey Wort” m’s guérie d'une

maladie dont je souffrais depuis plusieurs
années. Plusicurs de mes amies qui on unt
fait en disent le plus grand bien.”

de H. Lamoreaux, [le La Mothe, Vt.

Si vous voulez chasezr la maladie
et jouir d’une bonne santé

Faites usage du

KIDNEY-WORT
Le Purificaleur du Nang,
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D? H E DESROSIERS,

0 RUE 871. DENIS,

MONTREAL.

Dk J. LEROUX,

2445, RUE MOTRE-DAME.

MONTREAL.

a

Bouvcuia.

MARCHE SrHOCRELAGA.

N GOYETTE,

Etwaux let 3.

"D,
(CHARLES baviy MAGARIN DE CMAUSSURKS.

865. RUE SAINTE-CATHERINE.

MONTREAL.
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semblée. Aucune prime

PRIMES
OFFERTES CHAQUE MOIS PAR

Le Monde Illustré

 

Ire. Prime .-

86 Primes, a 81 -

94 Primes. $200

Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
publique, par trois personnes choisies par l'as-

30 jours qui suivront le tirage de chaque mois.

MATHIEU FRÈRES --- Marchands de Vins.
No. 87, rue Saint-Jacques Montréal.
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ne sera payée après les

 

M"IEU & (GAuNON

MARCHANDISES DE NOUVEAUTES.

En gros et en détail,

105, RUE NOTRE-DANE, MONTREAL.

Spécialité : Soie, Satin, Velours, Etoffes à Robes,
Cuchemires, Crêpes, Tweeds de toutes sortes.
 

L'ALBUM MUSICAL,
JOURNAL MENSUEL.

Coutient seize pages de musique et huit
pages de texte tous les mois.

PRIX :83 PAR ANNEE
Envoyez 25 cents pour un numéro échan-

tillon à
LABELLE & FILIATREAULT. (Boite 325.) 25, Rue St-Gabriel.

ASTOR FLUID.
(Enregistré )

Délicieuse préparation rafral-

chissante pour les cheveux.

S'en servir tous les jours, Con-

serve le cuir chevelu, prévient

la chute des cheveux et active

la croissance. Article de coif-

fure de la famille. 25 cents la

bouteille.

HENRY R. GRAY, chi-

miste, seul fabricant, 144, rue

St-Laurent, Montréal — | m. 
{Imprimé pur La Cie, Lithographique Burland.)

     

VIE DUCHRIS
La gravure est de «6x 233 A l'arr

trouve une imitation d'or massif prodige Baa
traste maguilique, brillant et frapy ant avec le on
couleurs qui sont disposées aver une harmonse boning
fuite qu'on n'y sent nullement l'éclat, mais qu'au
traire les plus magnifiques effets se pruduime
Au centre de cet arrière-plan cnurest un

Notre-Scigneus (tête et épaules), vêtu dune
écarlate, tandis qu'un inanteau fc bleu pâle ja
ses épaules et l'auréole de gloire qui entoure «4 ve
font un tableau magnibque. Uncertain nombre d
magnifiques grenadilles enguirlandent ce tablens
Tout autour de ce tableau central sont d'autres 4
représentant les priuchyaux évanements de la ee
Notre-Seigneur. 10. La naissunce de Notre-Se,
so. L'Enfamt Jésus au Temple: ju. Le daptème qu

résente le Christ Laptisé dans à tisiere pat Je
et la descente du Saint- Eaprit sous 1a formedvas
tombe ; 40, L'entrée triomphale dans Jerusalem
La résurrection de Lazarre ; 60. Le ciertier soup >
70. La prière dans le jardin de Gethsemani , 8e. L
crucifiement ; go, résurrection . so. L'atcensi
Un grand nombre de journaux ont fait ressort a

beauté extraurdinaire de ce merveilleux tableau, Tor,
devraient le posséder, toute famille religieuse Ge
vrait se le procurer. Agents, c’est la plus belle of
qui vous ait jamais été faite. Rappelez-vous qu'il we
s'agit pas ici d'une peinture de nuit et bla 4 bey
marché, mais d'nn chromo-lithographique riche o
magnifique en couleurs brillautes sur un food d'u.
On n’a encore rien vu que l'uyale.
Liste des prix em gros : Echaitillon par

malle, port payc. 25 cts : 3 pour 6Ù cents , 1 douzaine
t 00 ; 25 pour $4 vo : 2B par Express, 2,75 : SU per
xpress, $7.00 100 par Express, $1100; 500 pu
Express ou comme fret, et une maguitique moctre
avec chaine, $65.

AMES LEE & Cu.
1784, Tue Notre- Dave, Montreal,

Paquet de Bijonterics Broadway
Contient : — + parure en imitation de corail’

dames, épingles et boucles d'ureilles : épingle «
imitation de corail pour châle : 1 paire de Soutons es
imitation de corail pour manchettes , : epingle a
imitation de corail pour scarf; t paire le bracdes
pour dame : + épingle pour châle où v :.e + anneau
en plaqué d'or avec diamant, pour dane | 1 anneau
de fiançailles de vrix , 1 bague avec aririhystes pour
manchettes , « paire de buttons, genre ; «j<-nais, pour
manchettes : 1 paire de boucles d'orestles ave, camée.
1 paire de boucies d'oreilles, genre Alias1 parure
en jais avec épingle et boucles d'urci'es; 1 chant

 

pour montre de messieurs. : chaine po 1 montre de
dames : 1 paire «le boutons aveu di aunts, gear
Alaska . 1 paire de boutons avec diamai 11, genre lake
George : » Boviton en or plaqué pour «=, 1 paire de
boutons graves pour chemise , + antue: . Ler came
pour messieurs ; € anneau gravé pur «unes portat

grave le mot suivant : Amitié : 4 <p + pur cha.

peau de dames . 3 parure de faut. sic curée, 1

épingle Alurka pour devant de cheuix. 1 Injou pour

chaine de æontre : 1 puire de boucles + areilles, ®

corail, couleur de rose : t anneau puur arf, Le tout

expédié franc de port par la malle pur $1 35. Une

douzaine de paquets expédiés par eap:rss pour 31

J. LEE & Cie, Moareal, PQ.

ENFANT MALPROPRE

Un chromo en douze couleurs, grandeur 1€ x nb

vue de ce chromo vraiment splendide a -- rlera l'at-

tention de toute mère qui le verra, et fera naître cher

elle un sentiment profond d’admirati. nj .iss.cunce.

tableau original que nous avons maintesant en nose

possession eal pris sut copie d'un chef. 10 ne e

sculpteur dont il a requ le nom, Ceuhef d'au uvre wu

remporta, on se le rappelle, il

y

a queljurs anncetle

premier prix À l'exposition universelle le Fans. :

tableau représente Ia femme d'un ferme i, ape

une vive chasse, à réussi À mettre la main surson pl

mauvais sujet, et cst toute occupe à le dé arts

des saletés dunt il a eu soin, comme tx les =

de son âge, de se couvrir, L'expression severe 4

cidée de la vieille et l'air réchigné et vicieux de -

fant feront sourire plusieurs personnes us est

jeunesse, ont passé par la méme épreuve ‘ nor

presque entendre la mère s'écrier 1° Petii me Pre

it malpropre ! ‘* tandis que d'une maicle uiure

Psoreilles et de l’autre l’arrose d'ean et de non

L'enfant est dans la cuve dans laquelle l'eau rural

de son corps, et À une petite distance est fa oat Pa

aussi fidélement représentée que la nature meme

la malle, so centins, trois pour so cents. ,

J LEE & Cie, Montréal, PQ

t
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Boîte synoptique d’aiguilles

Cette élégante Boîte «ontient quatre toites Ju |

guilles les plus perfeetionnées. Prix, 25 cent res

venons d'ajouter À notre stock ces boîtes 1 € “Fous

et d’un genre si nouveau, Ce sont de vrus de

ornés de CHROMOS PARISIENS representall de

delà de cent paysages et ravissants pod

femmes, etc. ar la malle, 25 cents , truit pour

cents . 1dous, $1.50, 12 dour par express diz

J. LEE ot Cu
Montreal, PQ

 

  

   

 

   
  

 

PARDESSUS DIAPHANES

consentiaut à-e journal quiA tout lecteur de cc jou amnander
exhiber nos marchandises et ci Tine de

l'achat à leurs amis, nous enverrons rames

port deux mantes en caoutchouc, pont FERC
comme échantillons, pourvu qu'il coupe:
uonce et nous la renvoie avec 30 Cent. pp

J LEE & Cie, Montréal,  
meee
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